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À PROPOS DE L’AUTEUR
Dans ses romans, Michelle Styles nous fait découvrir sa passion pour l’histoire grâce à des récits qui mêlent avec art véracité historique et souffle romanesque. D’origine américaine, elle vit actuellement en Angleterre, où elle partage son temps entre sa famille et l’écriture de ses romans.


À Tim et Kathy de la Fosse,
parce qu’il l’a demandé si gentiment
quand nous sommes venus vous rendre visite,
et parce que vous nous avez donné
le plus remarquable des coqs
— j’ai nommé Hugo Buff-Orpington —
afin de protéger les poules des renards.



Prologue
Janvier 877 après J-CColbhasa, aujourd’hui île de Colonsay
Toute sa vie, Gunnar Olafson avait rêvé de posséder sa propre terre. Mais en apprenant que son rêve devenait réalité, il ne put que s’asseoir, pétrifié. D’autres auraient hurlé la nouvelle aux arbalétriers, réclamé de la bière à tue-tête pour tout le monde, mais lui voulut juste la savourer en silence.
Il referma les doigts sur la minuscule figurine sculptée dans la pierre que sa mère lui avait remise la dernière fois qu’il l’avait vue. Il l’avait aussi sur lui le jour où il avait répété sur la tombe de la défunte le serment qu’il lui avait fait peu avant.
Mais son esprit s’éloigna très vite de ces souvenirs. Ce même jour, il avait appris que les mots du devin l’avaient condamné à nuire à toutes celles qu’il aimerait. Seulement il voulait croire qu’un jour peut-être, s’il rendait ses terres prospères, il aurait prouvé aux dieux qu’il était digne et qu’alors cette malédiction perdrait tout son pouvoir :
« Toutes les femmes que tu aimeras seront réduites en poussière. »
Frappant dans ses poings, Eylir Rokrson s’installa sur le banc à côté de lui.
— Me diras-tu pourquoi Kolbeinn a voulu te parler seul à seul ? Qu’as-tu fait de mal ? Ton serment d’allégeance a été prononcé d’une voix aussi claire que les autres, non ?
L’homme soupira.
— Je ne l’aurai pas. On continue à nous maltraiter parce que, dans le passé, nous avons juré allégeance à l’ex-femme de Kolbeinn puis à sa fille.
Gunnar considéra celui qui était à la fois son meilleur ami et son compagnon de beuverie. Ensemble, ils avaient mené de longs et durs combats. Cela ne remontait d’ailleurs pas à hier. Après un moment, estimant qu’il s’était assez réjoui de sa chance, il glissa la petite figurine de l’homme de pierre en lieu sûr, au fond de sa poche, et déclara :
— Contre toute attente, Kolbeinn m’a offert une terre… Sur l’île de Jura. Moi qui pensais qu’il m’enverrait en Irlande dans un endroit impossible pour mettre une fois de plus ma loyauté à l’épreuve…
— C’est le genre de choses qui te plaît…
— Malgré tous ses efforts, poursuivit Gunnar, il n’a pas réussi à me tuer. Aujourd’hui, il compte m’utiliser à meilleur escient et me faire labourer cette île balayée par le vent et pratiquement inhabitée. En fait, nous ne pourrons y rester longtemps qu’à condition de nous y enraciner vraiment.
— De nous tous, c’est finalement à toi qu’échoit le meilleur sort, constata son ami en hochant la tête. Tant de nos anciens camarades ont été mis à mort…
— Pour avoir trahi Dagmar, repartit Gunnar en ignorant son ventre qui se nouait. De mon côté, je lui ai prouvé ma loyauté mais je me suis fait piéger en lui tendant ce verre de bière…
— Bière qui vous a tous deux rendus malades.
Gunnar fit une petite grimace en se rappelant comment il avait involontairement contribué à l’attaque contre celle à qui, par le passé, il avait juré allégeance. Quelque temps plus tard, l’annonce du rétablissement de Dagmar l’avait soulagé et réjoui, mais la punition était tout de même tombée : on l’avait placé au service de Kolbeinn, le père de la jeune fille.
— J’ai bien servi Kolbeinn au cours de ces deux dernières années.
— Pour quelle raison t’a-t-il fait l’honneur de te promettre une terre ?
— J’ai sauvé la vie de Lord Ketil lors de la tempête, il y a trois saisons. En tant que suzerain de Kolbeinn, Ketil lui a demandé de me récompenser de cette façon.
Gunnar fixa le fond de son gobelet. Lui qui ne venait de nulle part et avait tout perdu se voyait soudain offrir la chance de réaliser son rêve. Sa terre… Fini de combattre et de patauger dans la boue nauséabonde pour quelqu’un d’autre. Fini de prêter allégeance au plus offrant. Il allait pouvoir construire un château que tout le monde lui envierait. Son succès sauterait enfin aux yeux. Mais pour le moment, il avait encore du mal à y croire.
— Tu es beaucoup trop modeste, lui dit Eylir en lui tapant sur l’épaule. Et maintenant, que te manque-t-il ? Peut-être cette épouse venant du Nord dont tu as déjà parlé ? Celle au sourire aguicheur et à la poitrine opulente ?
Gunnar secoua la tête.
— D’abord la terre, ensuite le mariage. Une chose compliquée à la fois, s’il te plaît.
— Commence donc par envoyer un mot dans notre fjord à ce sujet.
Joignant le geste à la parole, Eylir fit mine d’écrire.
— « Recherchée : plantureuse femme blonde dotée d’un bon caractère et d’une forte poitrine, et qui est au fait des coutumes nordiques. Sans parents inopportuns mais nantie de cuisses accommodantes. Qui sache écouter sans ouvrir la bouche. Sauf pour y recevoir ma langue. »
Eylir ponctua sa phrase d’un éclat de rire auquel Gunnar mêla le sien tout en se demandant quelle quantité de bière son ami avait déjà absorbée.
— Cette description ressemble plutôt à celle que tu ferais si tu cherchais à te marier, remarqua-t-il.
Eylir secoua la tête.
— Non, je veux une femme avec qui partager ma vie. Je t’observe depuis assez longtemps pour savoir que tu apprécieras une épouse capable de réchauffer ton lit quand tu seras disponible mais qui ne jouera aucun autre rôle dans ton existence.
Gunnar fit tourner son gobelet entre ses doigts. Il était vrai qu’il préférait les femmes qui ne réclamaient rien de plus que ce qu’il était disposé à leur donner.
— Vraiment ? dit-il pourtant avec une certaine hésitation. Je tâcherai de m’en souvenir quand je commencerai mes recherches. Mais n’oublie pas que c’est d’une épouse dont j’aurai besoin, pas d’une concubine. Nous aurons le temps d’en reparler quand tu viendras découvrir ma terre.
— Je dois partir dans le Nord, raison pour laquelle je suis venu te trouver avant.
Eylir se pencha vers lui, accommodant son geste de généreuses vapeurs alcoolisées.
— Mon jeune frère m’a envoyé un message, dit-il. Ma famille serait menacée et ils auraient besoin de mon bras armé là-bas. Mais je suis sûr qu’il exagère. Comme d’habitude…
Là-dessus, il se lança dans sa tirade habituelle sur les obligations familiales. Gunnar fit tournoyer sa bière dans son gobelet, s’efforçant d’écouter son ami pour mieux repousser le souvenir des cadavres couverts de neige de sa mère et de ses jeunes sœurs devant leur ferme à l’abandon.
— La famille…, dit-il sobrement, tu t’en plains, mais si quoi que ce soit arrivait à la tienne, jamais tu ne te le pardonnerais.
— Tu dis vrai, admit Eylir avec un grand geste qui eut pour effet de projeter de la bière partout.
Gunnar se leva.
— Sérieusement, reprit Eylir en l’attrapant par le bras, tu dois tenir le serment que tu as fait à ta mère avant de partir : épouser une femme du Nord. D’ailleurs, n’est-ce pas la raison que tu as invoquée à ce chef de guerre irlandais qui voulait te faire épouser sa fille l’année dernière ?
Gunnar crispa les doigts sur son gobelet.
— Et c’est la même excuse que tu as fournie à la jolie veuve de Bernicia. Sans parler de la douzaine d’autres femmes qui t’ont tourné autour comme des abeilles en quête d’un pot de miel.
D’instinct, Gunnar chercha au fond de sa poche sa petite figurine en pierre.
— Tu exagères, comme d’habitude.
— Quoi qu’il en soit, si tu gagnes la compétition de lutte, je t’enverrai un cadeau avant la nouvelle année pour te rafraîchir la mémoire sur le sujet.
— Eylir, combien de bières de Yule as-tu déjà consommées ?
Un petit sourire satisfait étira les lèvres de son ami.
— Je t’ai regardé t’entraîner ce matin, Gunnar. Condition physique optimale. Parier contre toi serait de la folie.
— Dans ce cas, les fous sont partout car Maurr est le grand favori des parieurs.
Le combat de lutte était l’un des moments forts des célébrations de Yule. Au cours des deux dernières années, Gunnar avait accédé à quelques quarts de finale et même à des demi-finales, mais jamais au combat suprême. Cette année, il était à peu près sûr de se faire éliminer par Maurr dès les premiers rounds.
— Tu gaspilles ton argent…
*  *  *
Les deux premiers adversaires de Gunnar étaient ivres et le suivant se révéla être un guerrier que Gunnar avait du mal à supporter, ce qui l’encouragea à se débarrasser de lui au plus vite. Ce fut ainsi qu’on le proclama finalement champion.
Lorsqu’il se tourna vers la foule, tout le monde criait son nom. Devant, il reconnut Eylir qui agitait les bras en tenant dans une main le sac rempli de l’or qu’il venait de gagner.
— Je te cherche une épouse venant du Nord pour les célébrations de Yule de l’année prochaine ! cria celui-ci.
Gunnar laissa les paroles de son ami sans réponse. La dernière chose dont il avait besoin en ce moment était bien la promesse en l’air d’un ami ivre.
Il avait un château à construire.



Chapitre 1
Novembre 877 après J-C
Île de Jura, sous contrôle viking,
aujourd’hui Jura, Écosse.
Le château flambant neuf brillait comme un phare dans la pâle lumière grise. Au fond, se dressaient les hautes montagnes pourpres, les paps qui dominaient toute l’île. Pour approcher, la chaloupe avait dû faire un long détour afin d’éviter le grand tourbillon. Selon le capitaine, ce tourbillon pouvait aspirer n’importe quelle embarcation l’approchant d’un peu trop près et l’engloutir.
Ragnhild Thorendottar agrippa le rebord de la chaloupe des deux mains comme si cela allait lui faire aborder le rivage plus vite. Presque arrivée… Bientôt en sécurité… Une nouvelle vie les attendait, elle et sa sœur. Une vie loin de son beau-frère et de ses irrépressibles instincts meurtriers. Un jour, elle prendrait sa revanche et reconquerrait ses terres. Mais pour le moment, elle n’aspirait qu’à trouver un havre de paix.
Devoir travailler dur sur une île désolée ne parvenait même pas à l’effrayer. Elle avait eu si souvent et si terriblement peur ! Et de choses tellement plus horribles… Des fous furieux qui couraient dans la nuit pour enflammer les maisons et, avant tout, de son beau-frère. S’il découvrait qu’elle et sa sœur n’avaient pas péri dans les flammes comme il le croyait, il enverrait de nouveau ses fous après elles. Et qui se dresserait contre l’un des conseillers les plus proches du roi ? Qui oserait prendre ce risque ? Qui la croirait ? Même maintenant, alors que ses brûlures étaient presque guéries, Ragn ne doutait pas que le monde sûr qu’elle avait pu connaître un jour avait disparu.
Elle glissa une main dans celle de Svana et la serra. Sa sœur lui répondit par un faible sourire tandis que son œil droit tournait plus que jamais vers l’intérieur. Mais ses yeux ne se révulsèrent pas de peur, ce réflexe involontaire qui lui était venu la nuit de l’attaque, après le coup qu’elle avait reçu sur la tête. Un coup destiné à Ragn — qui tournait alors le dos — et aurait dû lui être fatal.
Ragn libéra un long soupir de soulagement. Peut-être qu’avec le temps ce tic finirait par disparaître… Peut-être que Svana ne conserverait pas ce handicap dont elle se sentait personnellement responsable. Peut-être que cette île leur offrirait un vrai nouveau départ ? Repoussant ses pauvres espoirs, elle s’efforça de se concentrer sur des faits tangibles.
— Voici notre nouveau chez-nous, déclara-t-elle à sa jeune sœur en pointant le doigt vers le château à pignons qui brillait dans le soir tombant. Tu vas voir, Svana, bientôt tu courras dans les prairies, tu m’aideras à brasser la bière et des milliers d’autres choses encore ! Toutes les deux, nous allons faire une célébration de Yule que tu n’oublieras jamais. Oui, malgré tout ce que nous avons traversé, cette année finira comme une belle année !
Pas comme le dernier Yule qu’il avait, au contraire, fallu absolument oublier, ajouta-t-elle pour elle-même.
Le visage de sa sœur s’éclaira.
— Yule est justement ma fête préférée ! J’aime tout ce qui permet de le célébrer : la roue enflammée qui descend la colline avant d’échouer dans le lac, la bûche que l’on laisse brûler les jours où la lumière manque parce que la Jeune-fille-Soleil se trouve encore dans le ventre du loup et aussi toutes les fêtes et toutes les danses quand elle en sort !
Svana s’interrompit brusquement en fronçant les sourcils.
— Est-ce que ce Gunnar Olafson sait bien tout ce qu’il y a à faire pour Yule ? Et est-ce qu’il respecte scrupuleusement les traditions ?
— Yule aura bien lieu comme tous les ans, ma douce, je te le promets, répondit-elle.
— Es-tu sûre qu’il va m’accueillir aussi bien que toi ? insista Svana.
— Souris, répondit seulement Ragn en l’entourant de son bras. Regarde ces belles montagnes violettes devant nous. Le petit château de Gunnar Olafson se trouve juste au pied de celle du milieu ! Il a devant lui une belle baie et des forêts peuplées de ces grands arbres qui permettent de construire les beaux navires. Tout est exactement comme son ami me l’a décrit. Nous allons avoir un vrai foyer, Svana ! Alors, pense seulement à cela !
Svana hocha bravement la tête, mais son air demeurait si incertain que le cœur de Ragn se serra.
— Un vrai foyer…, répéta enfin l’enfant. J’aimerais bien. Nous n’en avons pas eu depuis…
— Eh bien, cela va être le cas, ma douce, repartit-elle sans laisser à sa sœur le temps de se reprocher, une fois de plus, l’ampleur de la tragédie qui s’était abattue sur elles.
Svana n’était aucunement responsable de ce drame puisque c’était Ragn elle-même qui avait joint la sorcière pour que celle-ci essaie de clore la querelle opposant son mari au frère de ce dernier à propos de leur héritage. Jamais Ragn n’aurait pensé que cette mauvaise créature prophétiserait que Svana causerait la mort de son beau-frère ni que son mari prendrait le parti de Svana en refusant de la tuer sur-le-champ comme son frère le lui ordonnait. Et encore moins que son beau-frère ferait assassiner son propre frère.
— Penses-tu que nous allons rencontrer le nisser de la ferme ? demanda soudain Svana en interrompant les pensées de sa grande sœur. Je voudrais m’assurer qu’il a compris que j’ai bien l’intention de le chercher dans chaque recoin avec l’assiette de porridge et tout ce qu’il faudra. Pour qu’il n’oublie pas de protéger notre nouveau foyer.
Ragn regardait la langue de terre qui semblait se rapprocher de plus en plus vite, tout en se demandant si la question de sa sœur sur l’elfe taquin censé protéger les demeures, mais qui en profitait surtout pour jouer des tours à leurs habitants, était bon signe. Pour la jeune femme, ces créatures n’existaient pas. En tout cas, si elles existaient, jamais encore elles ne s’étaient manifestées pour lui proposer leur aide…
— S’appliquer aux tâches domestiques contribuera mieux au rayonnement de la ferme que placer du porridge partout, tu sais, dit-elle à la fillette. Crois-moi… Si je m’occupe de cette ferme, je la ferai prospérer !
— Et elle deviendra ma maison pour toujours ? Tu ne m’obligeras pas à me marier à moins que je le veuille ? Pas un homme ne voudra de moi comme ça, dit-elle en montrant son œil droit. J’ai déjà surpris des commentaires… Ceux de l’équipage de la chaloupe, par exemple.
— Arrête de douter de mes plans, Svana, dit Ragn sur un ton volontairement léger. Sinon, je vais commencer à croire que tu as perdu foi en moi. Pour nous, tout va bien se passer.
Il faut en tout cas qu’il en soit ainsi, ajouta-t-elle pour elle-même. C’est mon seul plan pour te permettre de rester en vie, ma Svana.
Le contact de la chaloupe avec le sable se fit sans douceur et s’accompagna d’un grand bruit râpeux. Ragn se sentit projetée en avant et heurta la rambarde pendant que l’équipage sautait de l’embarcation et tirait celle-ci vers les galets qui, quelques mètres plus haut, recouvraient déjà le sable.
Au premier contact avec ces pierres plates et glacées, les jambes de Ragn vacillèrent. Loin de se laisser impressionner, elle continua à poser bravement un pied devant l’autre.
— Voici un sol bien ferme, Svana, dit-elle. Oui, un bon sol. Solide.
— Ça tourne…, dit l’enfant d’une voix mal assurée.
— Normal, nous venons de quitter le bateau. Mais cela va passer ! ajouta-t-elle en suppliant le premier nisser de passage, réel ou pas, de réaliser son vœu.
En regardant la plage que balayait le vent, elle prit conscience que l’approche de l’embarcation ne pouvait être passée inaperçue depuis le château. Ils étaient tous arrivés en paix, leurs boucliers baissés. De plus, à l’épaisse volute de fumée qui s’élevait du toit vers le ciel, il était évident que quelqu’un se trouvait à l’intérieur.
Comme elle commençait à se laisser envahir par le doute, un homme à la haute stature surgit du château. Sa carrure imposante désignait un homme habitué au combat et aux durs travaux plutôt qu’un courtisan comme le défunt mari de Ragn. Un homme sur lequel une femme pourrait compter s’il était amené à se battre pour elle. Mais pourquoi, au nom de Freya, un homme doté d’un tel physique avait-il éprouvé le besoin de faire savoir dans le Nord qu’il cherchait une épouse ? Les femmes devaient tourner autour de lui comme des abeilles autour d’un rayon de miel !
— Il ne se montre guère amical, constata Svana, et aimerait bien nous voir partir. Sinon, il aurait apporté des chopes de bière comme on en offre toujours aux étrangers qui arrivent. Or cet homme se présente les mains vides.
Un pli soucieux barrait son jeune front.
Ragn s’efforça de rire.
— Je pense pour ma part qu’ici les rituels diffèrent simplement des nôtres. Et que bientôt c’est nous qui aurons adopté les leurs !
— Sur le bateau, reprit Svana à voix plus basse en jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, ils disaient que c’était moi qui avais causé cette tempête. À cause de mon œil droit. Mais ce n’est pas vrai, je te le promets. Je n’apporte pas le malheur et on ne doit pas me jeter par-dessus bord.
— Comme si j’allais permettre pareille chose !
La petite hocha la tête.
— Tu as ta mine sérieuse, celle que tu avais en regardant Vargr et ses fous furieux approcher de notre ancienne maison au grand galop.
Ragn s’efforça de respirer profondément. Leur beau-frère les croyait toutes les deux mortes dans l’incendie qu’il avait déclenché avec ses hommes. Il ignorait qu’elles avaient pu profiter du moment où le toit s’était effondré pour s’enfuir. Aucune raison donc de s’inquiéter, surtout à présent qu’ils étaient séparés par la mer du Nord. Depuis que le père de Vargr y avait péri, l’idée même de s’y aventurer terrifiait son fils.
— Rien ne se passe mal, ma douce.
— Qui va là ? demanda l’homme qu’elle allait bientôt épouser en posant la main sur la poignée de sa longue épée. C’est un domaine, ici, pas un marché. Et comme je n’ai pas plus envie de perdre mon temps que de vous faire perdre le vôtre, je vous conseille de repartir avant que la mer redescende.
Malgré sa rudesse, sa voix était profonde et agréable à entendre. Ragn mit une main sur son cœur qui se serrait. Le capitaine avait-il commis une erreur en l’amenant ici avec Svana ? Après tout, l’homme qui les avait rejointes n’était peut-être pas celui qu’elle devait épouser. Il était même plus probable que son futur mari fût un vieil homme amputé d’un bras ou d’une jambe et cloué au lit. Peu importait… Ce guerrier allait la mener à lui.
— Ragnhild Thorendottar, dit-elle. Épouse contractuelle de Gunnar Olafson, et en provenance de Viken.
Ragn avait accompagné sa réponse d’une petite révérence ainsi qu’elle l’aurait fait devant la reine ou le roi.
L’attitude de l’homme changea de manière imperceptible. Il parut soudain visité par un pressentiment, une sorte d’appréhension.
— « Épouse contractuelle » ? répéta-t-il après un temps qui parut durer une éternité. De qui ? Avez-vous bien dit de Gunnar Olafson ?
— Êtes-vous Gunnar Olafson ? lui demanda-t-elle en guise de réponse. Dit Gunnar le-Bras-Fort, ou le félagi de Kolbeinn, son intendant ?
Le vent empêchait sa voix de porter. Elle déglutit avec difficulté et poursuivit :
— Ou bien dois-je le chercher ailleurs ?
Maintenant qu’elle avait cet homme devant les yeux, elle pouvait l’étudier avec soin. Ses traits étaient réguliers et ses cheveux blond foncé commençaient à s’assombrir. S’il les avait rasés sur les côtés, il les laissait pousser au milieu. Dans sa barbe étaient fixées deux bagues d’or. Il n’était que vitalité et virilité.
Serrant ses mains l’une contre l’autre pour les empêcher de trembler, elle remarqua que, de son côté, l’homme l’étudiait aussi. Elle se mordit la lèvre, regrettant sa haute taille, son absence de rondeurs et ses manières sans détours qui faisaient souvent se ratatiner les hommes face à elle. Et désormais, elle ne possédait plus ni terres ni fortune d’aucune sorte. Rien de susceptible de tenter un guerrier en pleine ascension comme celui qu’elle était venue rejoindre.
— Je cherche Gunnar Olafson.
— C’est moi, déclara l’homme avec une expression étonnée. Mais je n’ai pas passé de contrat pour trouver une épouse. Jamais de la vie. Je n’en souhaite du reste pas. Qu’est-ce que cela signifie ? Qui complote contre moi ?
Ragn eut l’impression que son cœur dégringolait au fond de son estomac. Il devait y avoir une erreur.
— C’est Eylir Rokrson, que d’aucuns surnomment Eylir-le-Noir, qui m’a appris l’existence de ce contrat, riposta-t-elle en repoussant courageusement ses craintes. Essaieriez-vous de me dire qu’il s’est joué de moi ? À moins que vous ne soyez pas Gunnar Olafson ?
Les lèvres de l’homme ne formaient plus qu’un trait ne révélant pas la moindre trace d’empathie.
— Je suis bien Gunnar Olafson, mais je n’ai jamais demandé que l’on m’envoie une épouse. Vous êtes arrivée ici par le biais d’une fausse promesse. Retournez d’où vous venez.
Sur ces mots, il tourna les talons. Ragn le regarda se diriger vers le château, le souffle coupé qu’il fût capable d’une telle dureté.
— C’est Eylir qui a payé la traversée ! lui cria-t-elle. Comme cadeau de mariage ! Voulez-vous me dire pourquoi il aurait fait cela, versé autant d’or, s’il s’agissait d’une fausse promesse ?
Gunnar Olafson s’arrêta et se retourna en plissant les yeux.
— Et pourquoi, par tous les dieux, m’enverrait-il une femme comme vous ?
La question la heurta comme s’il venait de lui asséner un coup. C’était bien la preuve — s’il en fallait — que les hommes étaient toujours incapables de voir au-delà de l’apparence physique. Sauf s’il existait un gain matériel à la clé. Dans sa main, les doigts de sa petite sœur étaient devenus gelés. L’air était glacial et les premières gouttes d’une pluie qui s’annonçait drue commençaient à tomber. Ragn aurait voulu que la terre s’ouvrît sous ses pieds et l’engloutît. Ce jour était en train de se transformer en jour d’absolu désespoir…
— Eylir m’a appris que vous étiez occupé à construire votre nouveau château, mais que vous aviez besoin au plus vite d’une épouse venant de votre fjord. M’aurait-il menti ?
Cette supposition lui donna envie d’enfouir son visage entre ses mains. Alors qu’elle était censée avoir laissé ses problèmes derrière elle, sa situation, dans cette île inconnue, était encore pire qu’avant.
— Ai-je voyagé jusqu’ici pour rien ?
— Seul Eylir peut répondre à cette question, rétorqua Gunnar Olafson en se grattant le cou. Tout ce que je sais, c’est que je n’attendais pas votre arrivée. Encore une fois, jamais je n’ai chargé qui que ce soit de me trouver une épouse. Eylir encore moins. Alors, je ne vais pas changer d’avis juste parce qu’une femme débarque sur la plage de mon île avec des doléances qui ne me concernent pas. À présent, je vous souhaite une bonne journée. Puissent les dieux guider vos pas vers l’endroit, quel qu’il soit, où vous devez vous rendre. Je suis sûr que vous ferez, pour un homme, une épouse très capable.
Et il s’éloigna.
Ragn carra les épaules, furieuse. Cet homme, supposé être son sauveur, ne s’en tirerait pas aussi facilement ! Elle allait de ce pas lui faire entendre raison. Le rattrapant, elle le saisit sans façon par le bras, l’arrêtant net dans sa progression. Comme il la fixait, le regard sombre et l’air furibond, elle le lâcha et recula d’un pas.
— Nous arrivons de loin et notre voyage a été très long, déclara-t-elle, tête haute, en s’efforçant d’ignorer la pluie qui ruisselait sur son visage. Pourquoi aurais-je entrepris cette traversée s’il s’était simplement chuchoté autour de moi que vous cherchiez une épouse ? Pourquoi aurais-je quitté ma maison et mes amis en cette période de l’année ? Allez-vous enfin écouter ce que j’ai à vous dire ? S’il vous plaît ?
L’homme secoua la tête.
— Si j’écoute, serai-je plus vite débarrassé de vous ? De nombreuses tâches m’attendent qui requièrent toute mon attention ainsi que toute ma disponibilité.
— Je vous en prie, ma sœur tremble de froid. Elle et moi avons traversé la mer en plein hiver à cause de la promesse de votre ami.
L’homme effleura sa barbe.
— Je vous donne jusqu’à la prochaine marée.
*  *  *
Gunnar Olafson scrutait la femme grande et mince qui se tenait devant lui et s’entêtait à lui répéter qu’elle était l’épouse contractuelle qu’il avait réclamée et qu’à ce titre il devait l’écouter. Une épouse ? Jamais il n’en avait demandé et il ne devait en aucun cas en prendre une ! Jusqu’à ce que la malédiction soit levée, en effet, comment pourrait-il risquer la vie d’une femme ?
De plus, l’idée qu’Eylir ait pu lui envoyer cette femme était vraiment risible. Avec son visage et son corps anguleux, sa grande bouche et ses cheveux qui, d’après ce qu’il avait entraperçu sous son foulard, n’étaient pas blonds mais noirs comme l’ébène, elle se trouvait très éloignée de son idéal. D’autant plus qu’avec ses raisonnements et son envie évidente de tout diriger, elle était vraiment l’exact opposé de ce qu’il cherchait.
— La mer va bientôt redescendre.
— Vous m’avez donné jusqu’à la marée basse. Ma petite sœur doit se protéger de la pluie.
Elle attendit. De toute évidence qu’il les invitât à le suivre à l’intérieur du château.
À cet instant, une enfant d’une dizaine d’années qu’il n’avait pas encore remarquée rejoignit la femme en courant et lui pressa la main si fort que ses jointures devinrent blanches. Même si la fillette avait les cheveux blonds, la ressemblance entre elle et son aînée était évidente, à cette différence près que son œil droit était tourné vers l’intérieur. Ce détail le troubla. De manière fort curieuse, il songea alors à sa propre petite sœur. Indésirable souvenir arraché à sa mémoire… Se tournant vers la chaloupe qui avait amené la jeune femme et l’enfant, il trouva soudain à l’équipage une allure détestable.
— Où est Eylir ? demanda-t-il seulement.
En fait, il s’attendait presque à voir son drôle d’ami émerger de l’embarcation et en descendre avec le visage et les yeux rieurs qu’il lui connaissait si bien. Sauf que, cette fois, Eylir avait dépassé les bornes et méritait une bonne leçon.
À cette question, une flamme jaillit au fond des yeux de la jeune femme. Ce fut néanmoins sur un ton égal qu’elle répondit :
— Je n’ai aucune idée de l’endroit où se trouve Eylir ni où il est parti après que nous nous sommes séparés sur le quai de Kaupang.
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877 aprés J.-C,, ile de Colbhasa, Ecosse

Ragnhild fuit celui qui fut son beau-frere avant la mort
de son horrible époux et qui souhaite désormais sa mort
pour hériter de ses terres. Désespérée, Ragn a accepté
d'épouser un illustre inconnu pour sauver sa vie et se
retrouve désormais sans un sou, sur son ile reculée, afin
de concrétiser leur mariage. Malgré toutes les épreuves
qu'elle a traversées, Ragn garde I'espoir de trouver
I'amour, ou du moins un peu de paix. Mais c'est compter
sans la résolution de son promis, Gunnar Olafson, qui s'est
juré, a la mort de sa propre famille, de ne jamais plus
aimer quiconque...
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